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Citoyens, 

d ns  une  feétion  de  Paris , dé  (ignée  par  le  nom 
1 . •;  de  la  liberté  > qu’un  autre  Repréftnran  du 
e vient  d’etre  'afTâlïiné  pair  un  fcélérat • mais  du 
i ce  te  (ois  nous  n’avonS  pas  à nleurér  la  mort 
• -püblicain  : Collot  d’Herbois  ell  au  milieu  cle  nous* 
. eft  noire  fort  tai  1 ; que  nous  ne  celfons  de  travailler 
dut  de  la  Pvepuhhque  , le  crime  ôc  Pafialiinat  veilienc 
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à la  porte  de  ce  temple  des  lois.  Ils  épient  dans  les  places 
publiques  Ôc  dans  les  fpeètacles  ; ils  s’introduifent  jufquts 
dans  les  foyers  des  repréfentans  du  peuple;  ils  habitent 
fous  le  même  toit , pour  porter  des  coups  plus  affinés  ôc 
pour  infpirer  moins  de  défiance. 

C’eft  donc  trop  peu  pour  les  tyrans  de  l’Europe  ôc 
leurs  vilsfuppôts  en  France,  de  faire  immoler  Lepeletier, 
Châlier  Ôc  Marat! 

C’efl  donc  trop  peu  pour  l’ariftoerane  facerdotale  ôc 
nobiliaire,  d’avoir  fait  périr  tant  de  républicains  dans  les 
campagnes  rebelles  de  la  Vendée  ! 

C’eil  donc  trop  peu  pour  les  mânes  parricides  des 
D anton  , des  Hébert  3 des  Brilfot  ôc  des  Chaumette  , 
d’avoir  mis  cent  fois  îa  chofe  publique  en  péril , & 
d’avoir  flipulé  au  milieu  de  nous  pour  la  guerre  civile, 
peur  tous  les  crimes,  pour  le  fanatifme,  pour  la  nobleffe  ôc 
pour  la  royauté  ! 

Il  leur  faut  encore  de  nouveaux  martyrs  de  la  foi  ré- 
publicaine ; il  faut  de  nouvelles  victimes  aux  héritiers 
impies  des  Capet&  des  contre-révolutionnaires  qui  ont  péri , 
comme  lui,  sur  l’échafaud  élevé  par  la  jufiiee  du  peuple. 

Il  faut  aux  gouvernemens  royaux  des  forfaits  ôc  des. 
afTadinats.  Ils  ne  peuvent  pas  vaincre  l’énergie  du  peuple 
français,  ils  ne  réfîftent  plus  au  courage  de  fes  armées: 
qu’on  empoifonnej  qu’on  affafîine,  eft  la  réponfe  des 
tyrans  coalifés.  Quel  autre  préfent  pouviez-vous  attendre 
de  ces  fléaux  de  l’efpèce  humaine , décorés  du  nom 
d3 empereur  & de  toi  ? 

Leurs  fa&ions  ont  péri;  leurs  complices  , déguifés 
fous  mille  bannières  différentes , font  démafqués,  faifis, 
frappés  de  mort  tous  les  jours.  Leurs  intelligences  cor- 
ruptrices font  dévoilées  fur  les  frontières  , leurs  efpions 
fufîllés,  leurs  intrigues  déjouées,  leurs  canons  pris,  leurs 
troupes  battues  9 leurs  hordes  fugitives  ôc  leurs  villes  priFes  : 
âne  feront-ils  ? ce  qu’ils  ©nt  toujours  fidtj  des  crimes , des 
meurtres. 


Sur  qui  les  commettront  - ils  ? Ils  ont  pendant  tin® 
annee  entière  ôrganifé  l’afTallinat  de  la  Convention  na- 
tionale , après  en  avoir  tenté  cent  fois  la  dilloiution  par 
elle-même  ou  par  l’égarement  de  quelques  citoyens. 

C/eft  fur  les  deux  comités  de  sûreté  générale  &:  de 
falut  public  qu’ils  ont  déverfé  leur  haine , préparé  leurs 
complots  & dirigé  leurs  coups.  Les  factions  intérieures  „ 
dont  le  glaive  de  la  loi  abat  de  temps  en  temps  les  chefs 
& les  inftrumens , reilemblent.  à ces  plantes  vénéneufes 
c]ui  pullulent  auHitôt  que  le  cultivateur  a oublié  de  les 
extirper  entièrement.  Les  factions  intérieures  ne  cdTent  de 
correlpondre  avec  le  gouvernement  britannique  , marchand 
de  coalit  ons  ôc  acheteur  d’aiTaflinats , qui  ne  ccfL  de  pour- 
fuivre  la  liberté  comme  I a plus  grande  ennemie.  Ainfi,  tan- 
dis que  vous  placiez  à l’ordre  du  jour  la  juftice  & la  vertu > 
les  tyrans  coahfés  mettoient  à l’ordre  du  jour  le  crime 
&:  l’aftaftinar.  Oui,  par-tout  vous  trouvez  le  fatal  génie 
de  l’Anglais  , & des  fa&icns  intérieures  qu’il  ne  celle 
de  nourrir  au  milieu  de  nous , dans  nos  marchés , dans 
nos  campagnes  , fur  les  mers,  dans  le  continent , chez  les 
roitelets  de  l’Europe , comme  dans  nos  cités.  C’eft  la 
même  tête  qui  dirige  les  mains  qui  aflaflinèrent  Baffe  ville 
notre  réfident  à Rome , les  marins  français  dans  le  porc 
de  Gênes,  les  Français  fidèles  en  Corfe.  C/eft  la  même 
tête  qui  dirige  le  fer  contre  Lepeletâer  <$ c Marat , la 
guillotine  fur  Châlier  , & les  armes  à feu  fur  Collor- 
d’Herbois. 

C’eft  ck  lui,  c’eft  de  ce  repréfentant  incorruptible  Sc 
courageux  que  je  viens  vous  parler  ; c’eft  fur  lui  que  la 
main  du  crime  a voulu  s'appefantir  ; c’eft  lui  qui  eft 
une  nouvelle  preuve  de  la  deftinée  hêureuie  de  la  Ré- 
publique. 

Un  homme  i non,  c’eft  un  monftreî  vous  le  verrez 
par  fesréponfes  à l’interrogatoire:  Admirai  (c’eft  Ion  nom), 
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placé  à la  loterie  nationale  en  qualité  de  gafcoa  de 
bureau  , par  ce  qu’il  appelle  le  marquis  de  Mauzi  , 
chambellan  du  tyran  d Autriche , au  fervice  duquel  il  a 
été  deux  ans , ayant  toujours  le  coftume  sous  lequel 
fe  font  déguifés  li  iouvent  les  nobles  6c  ks  contre  - ré- 
volutionnaires } ayant  demeuré  au  fervice  du  miniftte 
Bertin , de  l’abbé  fon  fils , & de  fa  fœur  Belle-Ifle , 
tous  émigrés ^ Admirai  eft  allé  fe  loger,  depuis  trois 
mois,  dans  la  maifon  où  loge  Collet- d’Herbois , à la 
rue  Favart , habillé  conftamment  avec  le  coftume  des 
fans-culottes.  C’eft-là  qu’il  a cru  fans  doute  pouvoir  ourdir 
plus  fad  ement  une  partie  du  complot , dont  il  devoir 
être  le  principal  exécuteur  fur  d’autres  membres  du 
comité. 

Ici  nous  devons  dire  à la  Convention  le  réfultat  de 
tsos  relations  diplomatiques. 

Le  gouvernement  anglais,  à qui  la  République  fran- 
çaife  eft  apparue  dans  fa  vigueur  actuelle  6c  dans  fa 
grandeur  prochaine,  a juré  d’acheter,  à quelque  prix  que 
ce  foit , tous  les  crimes  riécefïaires  à la  déforganifation 
du  gouvernement.  Il  a difteminé  la  calomnie  dans  les 
deux  mondes,  6c  vomi  parmi  nous  la  trahifon  6c  la 
guerre.  Il  a peuplé  Paris  de  confvirateurs , 6c  entouré  la 
tepréfentatiom nationale  d’aftaftins  j mais  le  peuple  veille, 
la  Convention  nationale  délibère  , 6c  le  gouvernement 
révolutionnaire  agit. 

Voici  ce  que  nous  lifons  dans  une  lettre  d’un  de  nos 
âge  ns  en  Hollande  ; elle  nous  eft  communiquée  par  le 
commiffaire  des  relations  extérieures  : 6c  ce  n’eft  pas  à 
l’Europe  que  nous  dénonçons  ces  crimes  britanniques , 
l’Europe  eft  trop  avilie  fous  les  rois  pour  nous  entendre  j 
nous  parions  aux  républicains  français  qui  vengeront  tant 
d’attentats  , 6c  à l'humanité  entière  qui  faurâ  y ap- 


Ex  tuait  de  la  lettre  de  Hollande  * 17  Floréal, 

/ 

« Je  répéterai  encore  que  les  comhés  doivent  employer 
» toute  leur  vigilance  pour  prévenir  les  complots  cti  igés 
J’  de  Londres  contre  eux-mêmes,  & particulièrement  contre 
» Robeipierre.  Pitt  prodigue  à cela  fon  or;  il  voit  avec 
55  beaucoup  de  chagrin  rinftitution  du  gouvernement  ré- 
55  volutionnaire,  do  t il  ne  peut  cependant  s’empêcher  de 
>5  faire  l’apologie  lui  même.  Voici  comme  s’exprime  un  de 
» fes  correfpondans  a ce  Lu  jet  : Nous  craignons  beaucoup 
55  l’infkignce  de  Robefpierre.  Plus  le  gouvernement  répit- 
J?  blicain  fera  concentré,  dit  le  miniftre,  plus  il  aura  de. 
J’  force  j 8c  plus  il  fera  difficile  de  le  renverfer.  « 

Audi  c’eft  fur  Robefpierre  que  doivent  être  portés  les 
premiers  coups.  L’aiïaffin  contre-révolutionnaire  a elfayé  de 
pénétrer  chez  lui  ; il  l’a  cherché  dans  la  lalle  de  la, 
Convention  ; il  l’a  attendu  dans  la  galerie  qui  mène  au 
comité,  & par  laquelle  Robefpierre  fe  retire  ordinairement. 

Mais  le  defein  de  la  République  veille  fur  fes  jours 
comme  fur  ceux  de  Collot-d’Herbois. 

Les  dangers  qu’a  courus  ce  dernier  font  incalculables  ; 
8c  l’i(Tue  de  ce  complot  horrible  tient  du  prodige.  Deux 
fois  l’arme  à feu  s’ePt  refufée  au  crime  de  Lad  mirai , & 
le  mur  de  i’efcalier  a reçu  le  plomb  mâché  qui  devoir 
priver  le  peuple  d’un  de  (es  repréfentans  ; la  République 
de  celui  qui  , le  premier  , l’a  proclamée  & fait  décréter  j 
8c  le  comité  , d’un  de  fes  membres  précieux. 

Il  eft  temps  de  v$us  lire  les  pièces  qui  viennent  d’être 
envoyées  aux  deux  . comités  de  sûreté  générale  8c  de 
falut  public , foit  de  la  part  du  comité  révolutionnaire 
de  la  feétion  , fuit  de  la  part  de  l’accufateur  public  8c 
du  tribunal  révolutionnaire. 

Le  zèie  civique  8c  FemprefTement  attendriffanc  que. 
les  autorités  conflit ué«s  j 8c  fur- tout  la  force  armée 
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de  la  feétion  Lepeletier , ont  mis  à la  garantie  légale  de 
la  repréfentation  nationale  , méritent  d’être  remarqués  8c 
de  recevoir  fa  récompenfe  dans  la  fans  faction  publique. 
Déjà  l’affadin  de  la  patrie  eft  traduit  au  tribunal  & 
interrogé.  Voici  les  projets  du  crime  fortis  de  la  bouche, 
avec  ce  fang- froid  *&  cette  préméditation  qui  n’appar- 
tiennent qu’au  crime  invétéré  5 au  royalifme  8c  à l’elprit 
des  faéHons. 

Je  vais  lire  les  procès-verbaux. 

Paris , le  4 prairial,  l’an  2 de  la  République  françaife. 

Aux  citoyens  cempofant  le  comité  de  falut  public. 

h 

C 1 T o yens-Représentan  s, 

« Je  nFempreffè  a®  vous  adreffer  un  procès  -verbal  qui 
eonftate  que  îe  nommé  Admirai  avoit  conçu  l’affreux 
projet  d’affàfimer  les  citoyens  Robefpierre  8c  Collot- 
d’Herbois;  qu’hier  tout  le  jour  il  a parcouru  la  ter  rafle 
dite  des  Feuillans  , 8c  les  avenues  du  comité  de  falut 
public , pour  joindre  le  citoyen  Robefpierre  ; que  vers 
une  heure  de  la  nuit,  ce  forcené,  qui  demeure  dans  la 
même  maifon  du  citoyen  Collot-d’Herbois , l’a  attendu 
dans  l’efcalier  ; 8c  au  moment  où  le  citoyen  Collot- 
d’Herbois  montoit  dans  fon  appartement,  il  a tiré  fur 
lui  un  coup  de  pifto’et , qui  heureufement  a fait  long 
feu,  et  a fauvé  la  vie  au  citoyen  Coîlor, 

Dès  que  j’ai  été  informé  de  cet  attentat,  j’ai  fait  tra- 
du  ire  à la  conciergerie  ce  mon  (Ire  , que  je  me  propofe 
de  mettre  en  jugement  cejourd  nui  deux  heures.  » 

Salut  8c  fraternité. 

Signé , Fouquier  , accufateur  public  du  tribunal 
révolutionnaire. 


x «47 
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Procès-verbal  de  la  section  Lepeletier . 


Comité  révolutionnaire. 


« Le  4 prairial,  l’an  deuxième  de  la  République  une  8c 
indivifible,  une  heure  du  matin,  font  comparus  à notre 
comité  les  citoyens  Nicolas -Eloi  Lorgne,  architecte, 
demeurant  â Paris  , rue  Favart,  n°.  422  , de  cette  feétion , 
caporal  de  garde  au  pofte  central ; François  Riom  , per- 
ruquier, demeurant  à Paris,  füfdite  rue  Favar*-  i°.  2 
fufdite  fectioti , fnhlier. 

« Lefquels  nous  ont  dit  qu’étant  à faire  patrouillz  8c 
palfant  fur  la  place  du  théâtre  de  la  rue  Favart , ils 
ont  entendu  crier  à V a ffaffin  ! qu’ils  fe  lont  portés  à 
J’inftant  par  la  rue  Favart  d’où  partoient  ees  cris  ; 
qu’arrivés  à la  porte  de  la  maifon  numéro  4 , laquelle 
étoit  ouverte,  ils  font  entrés  fous  la  porte,  où  ils  ont 
trouvé  le  citoyen  Coilot  - d’Herbois,  reprefentant  du 
peuple , membre  du  comité  de  falut  public  , nu  tête  ,, 
dilant  : a moi  ! on  m’a[fajjine  à coups  de  piflolet  ! qu’a 
l’inftant  ils  font  montés  eux  deux , avec  deux  autres  ci- 
toyens , tout  au  haut  de  la  maifon  où  étoit  un  homme 
qui  leur  crioit  : avance^  fcélérats  je  vous  tuerai  ! qu’ils 
ont  frappé  à la  porte  pour  le  provoquer  à l’ouvrir  ; 
qu’il  l’a  ouverte  en  effet , & â l'inftant  a tiré  un  coup 
de  fufil,  duquel  a été  blefïé  un  des  citoyens  de  garde 
qui  les  accompagnoit. 

» Qu’alors  ils  font  tombés  fur  lui , 8c  s’en  font  faifîs  , 
l’ont  conduit  au  corps  - de  - garde  du  pofte  de  la  rue 
Favart  ; que  ce  particulier  s’eft  trouvé  être  le  nommé 
.Admirai , ci-devant  employé  aux  ci- devant  loteries;  qu’ils 
lui  ont  entendu  dire  qu’hier  matin  il  avolt  attendu 
R.obefpierre  au  comité  de  falut  public  pendant  quatre 
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heures  pour  Paffaffiner  9 3c  que  n'ayant  pu  réulîir  , il 
s’eft  déterminé  a vouloir  aflafliner  Collot  - d’Herbois  ; 
qu’il  fe  repentoit  bien  de  l’avoir  manqué  ; que  c’auroit 
été  pour  lui  une  belle  journée  , 3c  qu’il  aurait  été  aimé 
3c  admiré  de  toute  la  a rance  ; qu’il  émit  malheureux 
pour  lui  d’avoir  acheté  une  paire  de  piftolets  quatre- 
vingt-dix  livres,  exprès,  3c  qu’ils  aient  raté.  Ainfi  ligné, 
Lorgne  3c  Riom.  » 

Efl  de  fuite  comparu  le  citoyen  Bertrand  Arnaud  , 
membre  du  confeiî  général  de  la  commune,  demeurant 
à Paris , rue  Favart , n°.  4,  lequel  nous  a déclaré  qu’il 
y a environ  une  heure , étant  couché  , il  a entendu  la 
voix  du  citoyen  Collot-d’Herbois  crier  : à moi!  cm 
m'a.fj affine  ! qiiil  a fauté  de  fon  lit,  nu- jambes  5 et  efb 
de-vendu  dans  la  cour  , décoré  de  fon  ruban  • qu’il  a 
trouvé  fur  Fefcalier  3c  fur  Icn  palier  un  chapeau  et  la 
pointe  d’un  fabre  caffé , 3c  une  poignée  de  cheveux  j 
que  de  fuite  il  efl  entré  au  corps-de- garde  de  la  rue 
Favart 1 côté  ;cle  la  porte  , oii  il  a trouvé  le  nommé 
Admirai  entre  les  ma:ns  de  la  force  armée  dudit  polhe, 
accufé  d’avoir  tiré  des  coups  ae  pillolec  fur  la  perlonne 
dudit  citoyen  Collot  ; qu’à  l’iriftanc , en  fa  préfence  , ledit 
Admirai  a été  fouillé,  3c  qu’il  a été  trouve  dans  fes 
poches  trois  pièces  de  monnoie  de  bidon  , dont  deux  de 
deux  fous  3c  une  d’un  fou , quatre  balles  de  plomb 
propres  pour  un  piflolet  , enveloppées  dans  deux  papiers  , 
dont  un  efl  un  billet  de  garde  au  nom  dudit  Admirai, 
en  dace  du  27  ventôfe  ; qu’il  s’en  efl  chargé,  ainfi  que 
d’une  paire  de  lunettes  , dans  fon  étui  , qu’il  nous  repié? 
fente,  3c  a figné , après  Icéture  faite,  B.  Arnaud. 

* O J L J 

Avons  enfuite  fait  comparaître  devant  nous  membres 
dudit  comité  , ledit  Admirai  , lequel  interrogé  de  fes 
noms,  prénoms,  âge,  pays  de  nailÏÏuace‘,  état  & ce- 
îpçurç  , a répondu  : Henri  Admirai ,,  natif  d’Auzoiçttç, 


diftrid  d’IRoire,  département  du  Puy-dô-Dbme  , âgé  de 
50  ans,  ci- devant  employé  à la  loterie  royale  en  qualité 
de  garçon  de  bureau  , demeurant  rue  Favart , numéro  4, 

leétion  Lepeletier. 


Interrogé  s’il  n’a  pas  tiré  detlx  coups  de  piftolet  fur 
la  perfonne  de  CoÜor-d’Herbois  , dans  l’intention  de 
j’aiLtlliner  , ftfquels  pi  [blets  ont  raté. 


II.  Qu’il  a tiré  deux  coups.de  piftolet  fur  ledit  citoyen 
Coilot-ci’Herbois , dans  l'mrennon  ( e le  tuer  * qu’il  eft 
bien  lâche  de  l’avoir  manqué',  les  piftoiets  ayant  taie  faux 
feu  j qu'il  les  avoir  achetés  exprès  pour  le  tuer , aiuti  que 
Robdpierre j que,  s il  les  avoit  tues  tous  les  deux,  il  y 
au  roi  t eu  une  belle  fête. 


Interrogé  s’il  n’a  pas  été  ce  matin  au  comité  de  falut 
publie,  dans  l’intention  d’allàiTmer  Robefpierre. 

R.  Que  le  fait  eft  vrai  , que  ce  matin  ii  fut  a la  Con- 
vention nationale  ; que  les  rapports  n’étant  pas  bien 
organdés,  il  s eft  endormi  ; que  s'étant  réveille,  il  eft  forci 
de  la  Convention -,  Ôc  s eft  mis  à couvert  fous  le  portique 
de  l’une  des  portes  du  comité  de  falut  public,  dans  l’in- 
tentiou  d’y  rencontrer  Robefpierre;  qu'il  lui  auroit  tiré 
Un  coup  de  piftolet , qu’il  fe  feroit  tiré  le  fécond,  à lui- 
meme  , 6c  que  la  République  auroit  été  famée. 

Interrogé  ce  qui  le  portoit  à commettre  un  pareil 
aftaftinat. 

R.  Qu’il  n’a  pas  entendu  commettre  un  aflafîinac, 
mais  bien  une  œuvre  de  bienhûlance  envers  la  Repu-» 
bliquej  qu’il  fe  repent  d’avoir  manqué  Ion  coup. 

Interrogé  à quelle  heure  il  eft  forti  ce  matin. 

R.  Que  c’étoit  fur  les  huit  ou  neuf  heures  qu’il  fur  par 

les  boulevarrs  jufques  c liez  Robelpierre , r ie  Honoré  ; 
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cju  ayant  demandé  fa  demeure  à une  fruitière,  elle  lui  dit  : 
Citoyen,  Adrellez-vous  dansAia  maifon,  vous  vous  adr  f- 
ferez  à ceux  qui  font  près  de  lui  ; qu’ayant  réfléchi  qu’on 
ne  pouvoir  pas  lui  parler  facilement , il  a été  déjeûner  fur 
la  terraffe  des  Feuillans;  quVl  a dépenfé  1,5  liv  ; que 
de-li  il  fut  à la  Convention. 


Interrogé  depuis  quand  il  demeure  me  Favart. 

R.  Qu’il  y demeure  depuis  trois  mois  & plus. 

- > 

Interrogé  fi , lorfqu’il  a loué  dans  cette  maifon  > Îoît 
projet  d’aïfafliner  n’étoit  pas  déjà  formé. 

R.  Que  non  ; qu’il  y a huit  jours  qu’il  a formé  ce 
projet  ; qu’il  y a été  porté  par  les  reproches  qui  lui  ont 
été  faits  par  plufieurs  perfonnes , notamment  par  Calvet 
& Tomé , fur  les  opinions  qu’il  a manifeftées  dans  i’af- 
iémblée  de  fa  fection. 


Interrogé  à quelle  heure  il  eft  rentré  ce  foir  chez  lui. 

R.  Qu’il  eft  rentré  chez  lui  à 1 1 heures  du  foir,  fortant 
de  fouper  chez  îe  traiteur  au  coin  de  la  place;  qu’il  a 
arrangé  fon  fufil  Sc  fes  piftolets , & attendu  la  rentrée  de 
Colîot-d’Herbois  ; que  l’ayant  entendu  frapper  à la  porte , 
il  eft  defeendu  avec  fes  deux  piftolets  à la  main  ; que  la 
cuifinière  dudit  citoyen  Collot  defeendit  pour  l’éclairer; 
qu’il  courut  fur  lui,  & l’a  rencontré  fur  fon  palier,  en 
difant  : Scélérat , voici  ton  dernier  moment  ^ lui  cirant  fei 
deux  piftolets  qui  ont  fait  long  feu  fucceffivement  : qu’alors 
ledit  Collot-d’Herbois  defeendit  en  criant:  Onrn ajjajjlne! 
que  lui  eft  remonté  dans  fa  chambre,  où  il  s’eft  enfermé, 
Sc  a rechargé  fes  armes;  qu’ayant  armé  fon  fulil , il  s’en 
eft  mis  ie  canon  dans  la  bouche,  mis  la  pointe  de  fon 
faire  fur  la  gâchette,  & a eilayé  de  le  faire  partir,  mais 
qu’il  a fait  un  long  feu* 


-Avons  préfente  audit  Admira!  le  paquet  contenant  les 
quatre  balles,  les  trois  pièces  monnoyées,  la  lunette  Sc 
letui  trouvés  fur  lui;  il  les  a reconnus. 

Interrogé  fi  , lorfqu’il  a ouvert  fa  porte  ,,  il  n a pas  tiré 
un  coup  de  fufil,  duquel  a été  bielle  un  volontaire  de 
garde. 

R.  Qu’il  a tiré  fon  coup  de  fufil,  efpérant  quenfuite 

quelqu’un  le  tu  croit. 

Leéhtre  fin' te  des  préfens  interrogatoires  6c  de  fes  ré- 
ponfes,  a dit  icelles  contenir  vérité;  & a figné  ainfi  , 
Admirai  j Perron  , Alliaume  Tackereauy  VergrÆ. 

Pour  copie  conforme  à la  minute  refiée  en  ma  pof- 
fefuon.  A Paris  , le  4 prairial,  l’an  fécond  de  la  Répu- 
blique une  6e  indivifibie. 

L’accufateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire 

Signé  j FouquiE  R», 

Interrogatoire  de-  Henri  Admirai 

» Cejourd’hui  4 prairial  de  1 an  deuxième  de  la  Répu- 
blique une  6c  indivifibie,  neuf  heures  du  matin; 

Nous , François  Dumas , préludent  du  tribunal  révo- 
lutionnaire établi  a Paris  par  la  loi  du  10  mars  1793  , 
fans  aucun  recours  au  tribunal  de  caflation  , 6c  envoie 
en  venu  des  pouvoirs  délégués  au  tribunal  par  la  loi 
du  5 avril  de  la  même  année  , afiifié  de  F.  Girard 
de  qui  nous  avons  reçu  ferment  de  greffier  du  tribunal , 
en  l’une  des  fades  de  l’auditoire  du  palais , 6c  en  pré- 
fence  de  i’accufatëur  public , avons  fait  amener  de  la 
mai  fon  ....  auquel  avons  demandé  fes  noms  , âge , 
psofeilion  v pays.  A répondu  fie  nommer  Henri  Admirai  ■>. 
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îl;-,  • •••.  ' n ans , ne  i Auzolette,  diftriél  d’RTbire  , 

départ';  m;  ni  du  uy-ue-l;6o  ie,  duquel  il  eft  forci  il  y 
a environ  vmgt-iix  ans,  pour  venir  a.  Paris  > où  il  a 
d.  meure  jufqua  prefenc , lauf  les  abPnces  qu'il  a faites 
en  faivant  les  maîtres  qu’il  a fervis , ayant  été  attaché 
à la  loterie  anciennement  dite  royale  , en  qualité  de 
garçon  de  bureau  , juiqu’  a l’époque  de  la  fuppreilion  de 
ladite  loterie. 

JD.  Quels  font  les  maîtres  qu’il  a fervis. 

R.  Qu’il  a été  au  fervicede  la  maifon  de  Bertin  , prin- 
cipalement de  la  bile  Belle  die  , fœur  du  miniftre  Bertin  , 
de  l’abbé  Bertin  , 8c  d une  autre  fille  Bertin  : celle-ci , 
1 abbé  8c  le  miniftre  étant  émigrés  , ce  dernier  étant 
mort  depuis  environ  un  au  à Cohlenrz  ou  aux  environs. 

D.  Comment  il  a fu  le  lieu  où  s’étoienc  retirés  lef- 
dits  Bertin , le  lieu  du  décès  de  l’un  d’eux. 

R.  Qu’il  a fu  ces  choies  par  un  dôme  (Tique  ayant 
émigré  avec  Ion  maître  , étant  rentré  en  France  lorf- 

C/  # # J 

que  les  ennemis  étoient  en  Champagne  > ne  pouva  it 
défigner  ni  le  nom  du  maître  , ni  celui  du  domeftjque. 

D.  Comment  il  s’eft  trouvé  en  Champagne  a cette 
époque. 

R.  Qu’il' y eft  allé  comme  volontaire  dans  le  fïxième 
bataillon  de  Paris , ayant  quitté  le  bataillon  pour  caille 
d’infirmités. 

D.  S’il  n’a  pas  été  au  ci-devant  château  occupé  par 
le  tyran  , avec  les  grenadiers  qui  écoienc  de  complicité 
avec  le  tyran. 

■ R.  Qu’il  y eft  allé  toutes  les  fois  que  le  rappel  a 
été  battu  , 8c  qu’il  y faifoit  le  fervice  de  piquet  ou  de 
patrouille. 
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D.  Où  il  droit  le  io  août  1792. 

R.  Qu’il  croit  aux  Tuileries  avec  le  bataillon  des 
Filles  Saiiac-Thomas , ayant  regardé  comme  un  devoir 
d’obéir  aux  ordres  de  Tallin. 

D<  Par  qui  il  avoir  été  placé  à la  loterie  nationale, 

R.  Qu’il  a été  placé  par  le  marquis  ce  Ivfatizy , 
chambellan  du  tyran  d’Autriche  & direéfieur  de  la  lo- 
terie de  Bruxelles,  au  fervice  duquel  il  a été  pendant 
environ  deux  ans  à trois  différentes  époques,  l’ayant 
vu  pour  la  dernière  fois  le  6 odtobre  1789,  avec  la 
femme  , fur  le  chemin  de  '/criailles  à Paris. 


J D.  O U! 


files  font  les  perfonnes  qu’il  ftéquentoit  ha- 
bituçllement  à Paris,  &r  fpécialemenc  s’il  n’a  pas  connu 
particulièrement  Angibaut , & s’il  n’a  pas  exifté  entre 
eux  ces  confidences  fur  iei  defleins  que  l’un  de  l’autre 


pouvaient  a oir 


R.  Qu’il  n’a  pas  en  de  fréquentations  particulières  , 
quoiqu’il  vit  beaucoup  de  monde  dans  les  cafés  de 
ailleurs  } qu’il  a vu  plus  fouvent  Angibaut , auquel  il 
a pronoftiqué  une  mort  probable  & auquel  il  a dit 
qu’au  furpius  il  falloir  mourir  en  homme. 

D.  Combien  il  y a qu’il  n’a  vu  Angibaut.  , 

R.  Qu’il  a vu  Angibaut  jufqa’au  jour  de  fon  ar- 
re  fia  lion. 

D.  Quelles  font  les  nerfonnes  qu’il  a fréquentées  plus 
particulièrement  depuis  huit  jours.  . 

R.  Qu’il  a vu  fans  particularité  les  perfonnes  qu’il 
fréquen  toit  habi  ruelle  menu. 

D.  Quelles  armes  il  avait  chez  lui  , & depuis  quand 
$1  les  pofféicit. 
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R.  Qu  ^ a voit  un  fuf  1 de  munition  venant  de  la 
feftion , oc  a lui  remis  depuis  environ  trois  m us  par 
Naîly,  capitaine  de  la  fécondé  compagnie  d.i  bataillon 
Lepeîetier;  un  fabre  à lui  remis  lors  de  fon  départ 
avec  le  hxième  bataillon  de  Paris.;  une  paire  de  pifro- 
lets  qu'il  a achetés  d’un  paflfant  à lui  inconnu  dans  i 
rue  des  Petits -Champs  , il  y a environ  huit  jours. 

D.  A lui  obftrva  qu’aucun  pafFint  colporteur  ne  vend 
©ftenfiblement  des  piftolets  dans  les  rues,  6c  que  fa 
réponfe  ne  contient  pas  vérité. 

B..  N’a  voulu  faire  d’autre  réponse. 
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D.  Dans  quel  deflein  il  a acheté  lefdits  piholets.. 

.P.  Qu  d le 5 a achetée  pour  l'exécution  du  crime  quhF 
a commis  hier. 

D.  Quel  étoit  ce  defTein. 

il.  Qu’il  avoir  deflèin  d’affafliner  Coîlot-d’Herbois 
6c  Robe fpi erre. 

D.  Quelle  tentative  il  a faite  pour  l’exécution  de  ce 

defTein. 

R.  Que  depuis  trois  jours  il  portoic  fes  piholets., 
étant  réfolu  de  s’en  fervir  félon  fon  dellein,  d la  pre- 
mière cccahon  ; que  le  jour  d’hier  il  eh  forti  de  chez 
lui  à neuf  heures  du  matin;  qu’il  eh  allé  dans  la  rue 
Honoré,  où  s’adre  fiant  à une  fruitière,  il  lui  a demandé 
à quelle  heure  Robefpierre  ailoir  au  comité  ; laquelle 
fruitière  lui  a dit  de  s’adrefîer  au  fond  de  la  cour  où 
émit  fon  domicile,  & que  là  il  demanderoit  ce  qu’il 
avoir  envie  de  lavoir;  qu’il  eh  entré  dans  la  cour  juf- 
qua  la  dih  nce  de  dix  pas;  qu’il  a rencontré  un  vo- 
lontaire le  bras  en  écharpe  r & une  citoyenne,  lefquek 


ïiii  ont  dit  que  Robefpierre  étant  occupé.,  il  ne  pour- 
rait lui  parler  ; pour  quoi  i!  s’eft  retiré. 

D.  Si  lorsqu’il  a tenté  de  s’introduire  chez  Robef* 
pierre,  il  avoir  delTein  de  l’aflaffîntr  chez  lui  . 

R.  Que  fon  deftein  principal  étoirde  favoir  a quelle  heure 
Robespierre  iroir  au  comité  ; qu’au  furpl-is,  s'il  tût  pu  le 
voir , il  eft  très-pofible  qu’il  eût  exécuté  fon  deftein  : que 
de  11  , il  eft  ailé  chez  Roullot,  reftnurateur,  au  bout  dè 
li  terra  de  des  Fenil  lans , où  il  a déjeuné  ; que  de  ü il 
eft  allé  dans  une  des  tribunes  de  l’AlTèmblée  nationale; 
quûl  Pi  (Sue  de  la  féance  , il  s’eft  placé  fous  la  galerie  qui 
conduit  nu  comité  de  falut  public;  que  de  là,  prenant 
pretexte  d’aller  s’informer  des  nouvelles,  il  s’eft  rendu 
à la  porte  extérieure  du  comité  de  salut  public  , où  il 
attend  oie  Robespierre  pour  l’aiTalIiner*  que  clans  le  même 
deftein , il  eft  allé  fe  placer  fous  le  veftibule  qui  va,  d’une 
part,  à la  Fille  de  la  Convention  , et  de  l’autre  part,  au 
comité  de  falut  public  ; que  là , ayant  vu  plufieurs  dépurés 
venant  du  comité,  il  a demandé  leur  nom  , et  a vu  que 
ce  n’étoient  pas  ceux  qu’il  cherchoit  ; que  de  là,  il  eft 
allé  au  café  Marie , et  de  là  au  café  Gervaife , où  il  a 
joué  aux  dames  avec  un  jeune  homme  connu  de  T borné  ; 
que  de  11  il  eft  ailé  fouper  feul  chez  le  traiteur  Duhs, 
au  coin  de  la  rue  Favart  ; qu’à  onze  heures,  il  eft  rentré 
dans  fon  domicile  rue  Favart,  n°.  4,  au  cinquième  ; que 
là  il  attendoic  que  Collet- d’Herbois  rentrât  chez  lui; 
qu  environ  une  heure  du  matin,  ayant  entendu  que  la 
gouvernants  defeendoi:  pour  l’éclairer,  il  eft  defeendu, 
armé  de  f:s  deux  piftolecs,  jufques  près  & même  plus 
bas  que  l’appartement  de  Coîlot , allant  à fa  rencontre  ; 
que  l’ayant  atteint  dans  l’efcalier,  il  s’eft  précipité  fur 
lui  avec  fureur , de  lui  a lâché  fuecellivcmenr  & tour  près 
de  lui , fes  deux  coups  de  piftoîet  qui  ont  fait  faux  feu  ; 
quon  lui  a dit  que  l’un  des  coups  étoit  parti,  mais  c^u'il 
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ne  peut  s en  rappeler  , ce  qu’il  eft  remonté  dans  fa 
chamt  <-. , de  laquelle  il  a entendu  crier  à la  garde  ; alors 
il  a r.  cé  Ion  fufil  qui  étoic  chargé  , & a tenté  de 
fe  dé:  re  fans  y avoir  réullî , l’amorce  ayant  brûlé  fans 

que  le  coup  {oit  parti  j qii’ayant  entendu  monter  la  garde  * 
il  a amorcé  de  nouveau  ion  fufil , a ouvert  fa  porte  , l’a 
refermée  & l’ouverte  , & a tiré  ion  coup  fur  les  premiers 
qui  fe  font  préfentés  } qu’alors  il  a été  arrêté  & traduit 
à la  fection. 

D,  Qui  lui  fonrnifibit  les  Tommes  qu’il  émployoit  â 
des  dépenfes  journalières  au  - delà  de  fes  reÜources 
connues  ? 

R.  Que  ces  fournies  étoient  le  réfukat  dé  fes  économies 
êc  de  la  vente  de  les  effets* 

Leclure  faite  de  fon  interrogatoire,  a perfifté  & a (Igné  * 
&:  a dit  ne  vouloir  de  déîenfeur.  « 

Les  membres  du  comité  de  furveillancc  révolutionnaire  de  là. 
fection  Lepeletier  au  citoyen  préfdent  de  la  Convention 
nationale . 
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RESIDENT, 


te  C’eft  avec  douleur  que  nous  t’invitons  à ihfirtiire  la 
Convention  nationale  eue  cette  nuit , fur  les  une  heure 
Sc  demie  du  matin  _ un  icélèrat  qui  avoir  formé  le  pro- 
jet ci’afTafli ner  des  repréfentans  du  peuple,  a tiré  deux 
coups  de  feu  iur  la  perfonne  de  Collet  - d’Herbois  , 
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Heureufement  leurs  jours  font  hors  de  danger.  Le 
coupable  eft  fous  la  main  de  la  juflicc.  Nous  fomtnes 
à la  recherche  des  complices  j & s’il  en  exifte , ils  ne 
nous  échapperont  pas. 

Nous  annonçons  avec  plaiftr  qu’un  bon  patriote  père 
de  famille  , Gef&oy , ferrurier  de  cette  feftion , qui 
s*tft  trouvé  le  premier  pour  arrêter  ce  monftre  , a 
ordonné  au  nom  du  peuple  , à fon  tepréfentant  , de 
fe  retirer  ? ôc  5 après  avoir  été  bielle  , s’eft  faifi  lui- 
même  de  l’allaffin.  >> 

Signé , les  membres  du  comité. 

A la  leéture  de  ces  pièces  , vous  frémilTez  d’horreur , 
citoyens  ; mais  comme  li  la  nature  avoit  voulu  dédom- 
mager en  même-temps  l’humanité  , elle  lui  a repré  Tenté 
dans  la  même  fcène  un  patriote  généreux  , un  républi- 
cain ferme  , qui  a voulu  défendre  & venger  la  repré- 
fentation  nationale.  Le  citoyen  Geffroy  , ferrurier  de 
profellion , père  de  famille  , a empêché  Collot-d’Herbois 
d’aller  faifir  l'alïalSn  dans  fa  chambre  , dans  la  tanière 
où  il  s’étoir  caché  : «Je  te  commande  au  nom  du  Peuple , 
lui  a-t-il  dit , de  demeurer  là  ; je  vais  moi-meme  arrêter  V af* 
pour  le  mettre  Jous  le  glaive  de  la  loi . >5  Enfuite,  il  a 
couru  à la  tête  des  bons  citoyens  qui  remplilfoient  le 
corps-de-garde  ; fon  zèle  a été  heureux  , puifque  l’afTaflin 
a été  laiii  ; mais  l’intrépidité  de  Geffroy  n’a  pu  le  garantir 
d’un  coup  de  fulil  qui  lui  a percé  l’épaule  & qui  lui 
a fait  une  bleifure  très-qrave. 

Nous  devons  dei  éloges  a la  conduite  de  la  force 
armée;  quant  au  citoyen  Geêroi , les  hommes  de  l’arc 
ôc  le  comité  révolutionnaire  viennent  d’aflurer  au  comité 
que  cette  bleflute  n’étoit  pas  mortelle. 

Ainfi  ? pour  cette  fois,  nous  n’avons  ni  la  perte  d’un 
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citoyen  à déplorer , ni  le  Panthéon  à ouvrir  , ni  de 
trilles  devoirs  à remplir  envers  nos  collègues. 


I e repréfentant  du  peuple  , Collot-d’Herbois  , ed:  au 
milieu  de  nous  ; nous  l’avons  vu  ce  matin  , plus  tran- 
quille que  nous , Sc  avec  ce  courage  calme  qui  n’appar- 
tient qu’au  patriotifme  ôc  à la  vertu.  Le  citoyen  Gefiroy 
ne  mourra  pas  de  fa  blefTure  * & je  vois  déjà  dans  vos 
applaudilïemens  à cette  nouvelle  , que  vous  vous  attendez 
au  décret  qui  lui  donnera  une  marque  écrite  de  la  fatisfac- 
tion  de  la  Convention  natiqfnale  pour  récompenfe  civi- 
que , 8c  une  penûon  honorable  pour  panfer  fa  bleffure 
ôc  nourrir  une  famille  qu’il  foutenoit  par  l’ouvrage  de 
fes  mains. 


La  Convention  nationale  voudra  fans  doute  être  in- 
formée de  l’état  des  blelfures  de  ce  bon  citoyen.  Il  fut  un 
temps  de  dégradation  & de  honte  dans  l’aÆèmblée  conf- 
tituante  , ou  les  infignifians  8c  dégoutans  bulletins  de  la 
ianté  d’un  roi  parjure  , étoient  lus  en  préfence  des  ci- 
toyens ! Eh  bien  ! nous  en  ferons  une  expiation  civique 
en  lifant  au  milieu  de  la  Convention  nationale  , en 
préfence  du  peuple  , le  bulletin  de  l’état  des  bleffures 
d’un  citoyen  qui  s’eft  dévoué  pour  arrêter  un  fcélérat 
armé  8c  au  défefpoir. 


Malheur  aux  âmes  froides  qui  ne  fentiroient  pas  le 
prix  de  pareilles  difpofitions  dans  un  décret  ! ceux-il  ne 
font,  *ni  des  citoyens , ni  des  enfans  de  la  République. 

Quant  aux  deux  comités , iis  ne  ceïïeront  de  veiller 
à fon  falut , de  quelques  périls  qu’ils  les  entourent , ne 
quelques  crimes  qu’il  les  cernent  : les  comités  ne  feront , 
par  cette  conduite  , qu’imiter  le  courage  de  ia  Convfcn- 
tion  nationale.  Voici  le  projet  de  décret  : 
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DÉCRET. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport 
de  fes  comités  de  sûreté  générale  & de  falut  public  , 
décrète  : 

Article  premier. 

La  Convention  nationale  charge  le  tribonaî  révolu- 
tionaire  de  pourfuivre  Sc  de  faire  punir  Admirai  & fes 
complices,  prévenus  de  l’afïalïinat  commis  cette  nuit  dans 
la  perfonne  de  Coilot-d’Herbois  , l’un  des  repréfentans 
du  peuple  français,  & de  rechercher  avec  le  plus  grand 
foin  les  inftigateurs  & fauteurs  de  cet  attentat  commis 
contre  la  repréfentation  nationale  Ôz  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire dé  la  République. 

I I. 

Le  préfident  eff  chargé  d’écrire  ^ au  nom  de  la  Con- 
vention , au  citoyen  Geifroy , de  la  feélion  Lepeletier , 
une  lettre  de  fatisiraéhon  pour  la  conduite  civique  qu’il 
a tenue  en  contribuant  efficacement  & avec  un  courage 
républicain  a faire  faifir  l’affiaffin. 

Il  fera  rendu  compte  tous  les  jours  à la  Convention 
nationale  de  l’état  des  bleffiures  du  citoyen  Geifroy  , 
il  lui  fera  donné , pour  le  foutien  de  fa  famille , une 
penlion  de  1,500  liv. 

I I I. 

Le  préfent  décret,  ainfi  que  le  rapport,  feront  inférés 
au  bulletin  d<e  la  Convention  nationale  ôc  envoyés  aux 
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armées  8c  aux  départemens,  aux  diftri&s  8c  aux  tribu- 
naux : aux  armées  , pour  leur  imprimer  une  haine  nouvelle 
courre  les  ennemis  de  la  République;  8c  aux  autorités 
conflituées , pour  exciter  de  nouveau  leur  zèle  à déjouer 
les  complots,  à dénoncer  les  confpirateurs  8c  à faire  punir 
les  aflalîins  8c  les  traîtres. 

Le  rapport  «5e  le  préfent  décret  feront  traduits  dans 
toutes  les  langues* 

Ce  décret  eft  adopté  unanimement. 

Couthon  a dit  : 

Citoyens, 

Voilà  donc  le  réfultat  de  la  politique  des  rois  8c  de* 
la  religion  des  prêtres  ! C’eft  en  payant  de  vils  afiaffins  , 
en  exhumant  de  l’enfer  tous  les  crimes  qu’ils  prétendent 
détruire  une  révolution  infpirée  ôc  foutenue  îans  doute 
par  la  divinité.  Les  montres  ! ils  ont  beau  faire:  la  pro- 
vidence 8c  la  vertu  du  peuple  les  voient  , 8c  veillent 
fans  cefîe  fur  les  hommes  de  bien  qui  honorent  la  pro- 
vidence, & fou  tiendront',  au  milieu  même  des  poignards, 
toujours  avec  le  même  courage  8c  le  même  défintérefïc- 
fnent , les  droits  facrés  de  l'humanité.  Nous  n’euffions 
pas  eu  ces  nouveaux  malheurs  à craindre , fi  le  fyflème 
d’immorahté  , d’athéifme , de  corruption  , des  Hébert 
des  Danton , des  Fabre  - d’Egi amine  , des  Chabot  <5c 
âurres  fcéiérats  payés  par  les  .tyrans  de  l’Europe , eut 
réudi  5 parce  que  ce  fyftême  eût  conduit  de  lui- même 
le  gouvernement  populaire  à fa  ruine. 

Mais  depuis  que  la  juftice&  la  vertu  on  t e te  mifes  à 
l’ordre  clu  jour;  depuis  que  nous  avons  proclamé  avec  toute 
la  nature  l’exiftence  de  i’Etre-Siiprême  &c  l’immortalité  de 
l’ame  ; depuis  que  le  fanatifme  cruel  a perdu  dans  fes 
prêtres  fes  fidèles  appuis  ; depuis  enfin  que  nous  avons 
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déclaré  une  guerre  a mon:  à cous  les  crimes , les  gôit* 
vertiemens  enfantés  8c  dirigés  par  le  crime  ont  dû  na-* 
turellemenc  épuifer  toutes  leurs  refidurces  tk.  mettre  eu 
aélivité  les  relies  de  leurs  faélions , pour  détruire  le  gou- 
vernement de  la  vertu  par  la  dilTolution  de  la  Con- 
vention nationale  8c  p;r  l’ailaifinat  des  plus  ardens 
défenfeurs  de  la  cauie  du  peuple.  Qu’ils  tremblent  , les 
infâmes  ! leur  décret  de  mort  eil  porté  , 8c  la  liberté 
qu’ils  détellent  vivra  éternellement  , parce  que  la  liberté 
eil  un  préfent  du  ciel , que  le  ciel  ne  retire  pas  aux 
hommes  vertueux.  Pire,  Cobourg  , 8c  vous  tous,  petits 
lâches  tyrans , qui  regardez  le  monde  comme  votre  hé- 
ritage , 8c  qui  , dans  les  derniers  inftans  de  votre  agonie. 
Vous  débattez  avec  tant  de  fureur  , aiguifez  , aiguifez 
vos  poignards  : nous  vous  méprifons  trop  pour  vous 
craindre  , 8c  vous  favez  bien  que  nous  fouîmes  trop 
grands  pour  vous  imiter  * mais  la  loi , dont  le  règne 
vous  épouvante,  a fon  glaive  levé  fur  vous*  il  vous 
frappera  tous  ; le  genre  humain  a befoin  de  cet  exemple; 
8c  le  ciel  que  vous  avez  tant  outragé  , l’a  ordonné. 

On  a demandé  l’imprelRon  8c  l’envoi  aux  départe- 
mens  8c  aux  armées  du  décret  8c  du  rapport  qui  vient 
d’ètre  fiait  par  Barère  : ce  îi’eil  pas  ?llez  * il  faut  que 
les  tyrans  que  vous  avez  jugés  à mort  en  proclamant 
la  République  , foient  encore  condamnés  par  vous  au 
fuppiice  de  lire  , dans  leur  propre  langue,  cet  extrait 
de  la  longue  lifte  de  leurs  forfaits  : les  peuples  qu’ils 
tiennent  enchaînés  rougiront  peut-être  â la  fin  de  fe  voir 
gouvernés  par  des  monftres  8c  des  afiafiins. 

Permettez-moi , citoyens  , d’ajouter  un  mot:  l'hor- 
rible Admirai , qui  a tenté  de  rougir  fes  mains  fa- 
criléges  du  fang  de  deux  des  plus  fidèles  repré- 
fentans  du  peuple,  s’eR  dit  originaire  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dome.  Je  l’ignore.  Mais  quoiqu’il 
ait  ajouté  qu’il  avoir  quitté  ce  département  depuis 
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26  ans*  je  n’en  regarde  pas  moins  comme  un  devoir 
facré  de  déclarer  folemnellement  au  nom  du  peuple  de 
mon  département  5 brûlant  de  patriotifme  8c  d’attache- 
ment pour  la  Convention  nationale  * qu’il  détavoue  ce 
forcené  : il  n’y  a que  l’Angleterre  qui  ait  pu  produire 
un  pareil  monftre  ! 

La  propoiition  de  Couthon  eft  adoptée  au  milieu  des 
applaudifîemens. 

Collot-d’Herbois  prend  la  parole: 

« Citoyens , dit-il , de  tous  les  moyens  que  vous  pou- 
vez employer  pour  réprimer  cette  longue  fuite  de  crimes 
8c  d’aÛaffinats  que  les  tyrans  ont  mis  a l’ordre  du  jour, 
celui  qui  vous  a été  préfenté  par  le  comité  me  femble 
le  plus  propre  à atteindre  le  but  que  vous  vous  propofez. 
La  récompenfe  civique  8c  (impie  que  vous  avez  accordée 
a un  républicain  courageux  , fera  pour  lui  un  témoi- 
gnage honorable  de  fon  intrépidité  : car  il  en  eft  peu 
d’égale  à celle  du  citoyen  Geffroy  ; elle  jettera  en  même 
temps  la  terreur  parmi  nos  ennemis  qui  liront  chaque 
jour  l’hommage  que  vous  rendez  à la  vertu  8c  au  dé- 
vouement civique.  Au  moment  où  l’aflaftin  annonçoit 
qu’il  étoit  abondamment  pourvu  de  munitions  8c  d’ar- 
mes , 8c  qu’il  alloic  faire  une  longue  défenfe  } au  mo- 
ment où  une  patrouille  Falloir  aftàillir,  je  voulois  fuivre 
8c  m’élancer  avec  elle;  GefFroy  m’a  fai  il  , 8c  m’a  dit: 
Je  te  commande,  au  nom  du  peuple,  de  rester  la. 
Je  périrai,  a-t-il  ajouté  , ou  je  mettrai  l’assassin 

SOUS  LE  GLAIVE  DE  LA  LOI  : LES  VERTUS  SONT  A l’oRDRE 
DU  JOUR,  ET  CELLE  D’EXTERMINER  UN  PAREIL  MONSTRE 
EST  LA  PREMIERE  A LAQUELLE  TOUT  CITOYEN  DOIT  SK 
LIVRER.» 

Il  a tenu  parole  : fon  fang  a coulé.  Vous  venez  de 
lui  décerner  l’honneur  qu’il  mérite  ; mais  il  me  femble 
que  le  décret  n’ordonne  la  leéture  du  bulletin  de  la  fan  té 
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de  Gefïroy  que  pour  demain  • je  demande  qtre  chaque 
jour , jufqu’à  fou  rétabliffement  , l’étac  de  fes  bleftures 
foie  conftaté.  11  nous  appartient  d’autant  plus  d’apprécier 
fon  aétion  Ôc  les  paroles  qu’il  a prononcées , qu’il  n’eft 
pas  un  de  nous  qui  n’en  partage  le  fentiment , qui  ne 
loit  animé  de  la  même  ardeur. 

Citoyens,  c’eft  une  diftinétion  bien  flatteufe  fans 
doute  que  de  voir  fon  nom  placé  fur  cette  lifte  que- 
les  tyrans  ont  faite  pour  opérer  la  deftruétion  de  la  Con- 
vention par  faftaflinat.  Il  n’eft  perfonne  de  nous  qui  ne 
foit  jaloux  de  cet  honneur.  Il  n’eft  aucun  de  nous  qui 
compte  la  vie  pour  quelque  chofe  , quand  il  s’agit  de 
fauver  la  patrie.  J’ai  vu  l’inftant  où  je  ne  pouvois  con~ 
ferver  la  mienne  fans  un  miracle  j & je  puis  vous  afturer 
que  c’eft  une  récotnpenfe  bien  douce  que  de  pouvoir  dire 
en  de  pareils  momens  : J’ai  fait  mon  devoir;  f emporte 
les  regrets  de  mes  concitoyens  , & V ejlime  de  ma 

patrie . 

L’amendement  de  Collot  - d’Herbois  eft  adopté  avec 
des  applaudiftèmens  unanimes^  l’Aftemblée  ordonne  que 
les  difeours  de  Coùthon  & de  Collot  - d’Herbois  feront 
imprimés  à k fuite  du  rapport  du  comité  de  Salut  public. 


DE  L7  IMPRIMERIE  NATIONALE, 
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